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Couverture : Man Ray et Marcel Duchamp, Élevage de poussière 1921, édition 7/10, Galerie Schwarz, 1964.
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Figure 1 : Man Ray, Négatif gélatino-argentique sur support, 12,5 x 10 cm, 1920. Collection Musée National d’Art Moderne Paris. Numéro d’inventaire : AM 2008-173.



PRÉFACE



“ Je crois sincèrement que la meilleure critique est celle qui est amusante et poétique; non pas celle-ci, froide et algébrique, qui sous prétexte de tout expliquer, n’ai ni haine ni amour ... ” (Charles Baudelaire)



Charles Baudelaire, Salon de 1846, “ A quoi bon la critique ? ”, Oeuvres complètes, Gallimard, La Pléiade, 1968.



Figure 2 : Man Ray, Vue prise en aeroplane, revue Littérature nº 15, 1922.



Il est des travaux photographiques dont on saisit d’emblée qu’ils ont, ou qu’ils auront, une existence, une vie dans le regard du spectateur et dans une histoire de la vision artistique. La photographie de l’artiste français Marcel Duchamp et de l’américain Man Ray en fait partie. On décèle aussi le pouvoir de certaines oeuvres à travers la relation qui s’établit entre elle et le regardeur. Pour être honnête, dans le grand concert des spécialistes de Duchamp ou de Man Ray, je ne saurais faire valoir ma voix. Alors, plutôt que de tenter une énième analyse théorique de cette oeuvre, le texte qui va suivre se propose d’être un commentaire poétique plus qu’une critique d’art à proprement parler. Il s’agit avant tout de rendre compte d’une relation qui s’est etablie entre cette oeuvre de l’Art Moderne et moi, et qui m’a donné le désir d’ecrire. Pas d’analyse accompagnée d’une remise en perspective historique ou théorique, mais une proposition d’expérimentation. L’ objet en question est un petit tirage de 12,5 x 10 cm, en noir et blanc, obtenu a partir d’un négatif gélatino - argentique (fig.1), conservé aujourd’hui au Musée National d’Art Moderne de Paris. La photographie a été publiée pour la première fois en octobre de 1922, dans le numéro 15 de la revue Littérature (fig. 2), première revue du mouvement artistique surréaliste éditée par le poète et écrivain André Breton. Elle apparut en page dix accompagnée d’un texte mystérieux. L’ image évoque un paysage désertique vu depuis les airs, où des chaînes de montagnes semblent s’étirer du centre vers l’horizon. Un peu plus loin, un réseau de lignes, a l’image des anciens géoglyphes du désert de Nazca ou des pistes d’un aéroport moderne, sillonnent la surface. Sous la photographie, on peut lire ce texte : “ Vue prise en aéroplane par Man Ray ” et la mention : “ Voici le domaine de Rrose Sélavy. Comme il est aride. Comme il est fertile. Comme il est joyeux. Comme il est triste ! ”



Figure 3 : Marcel Duchamp supervisant l’installation du Grand Verre au Musée de Philadelphie, 1954. Oeuvre photographiée: Marcel Duchamp, La Mariée mise a nu par ses célibataires, même ou Grand Verre, 1915-1923. Huile,vernis, feuille de plomb, fil de connexion, et poussière sur verre, 277,5 x 177,8 x 8,6 cm. Collection du Musée des beaux-arts de Philadelphie.



Man Ray ne photographia pas vraiment un paysage, mais une épaisse couche de poussière qui s’accumulait depuis quelques mois sur la surface inférieure de l’ oeuvre de Marcel Duchamp : La mariée mise a nue, par ses célibataires, même 1 ou le Grand Verre (fig. 3) réalisée entre 1915 et 1923. La photographie et le texte l’accompagnant furent le résultat d’une collaboration qui dura des années : Duchamp a créé le Grand Verre, Man Ray l’a photographié en 1920. Plus tard, Duchamp changea le titre de la photographie et publia à l’occasion de l’exposition itinérante organisée par la galerie Schwarz 2 une édition de dix epreuves signées par les deux (image de couverture). Élevage de poussière fut le nom choisi. La photographie n’était cependant pas parfaitement la même que celle parue auparavant dans Littérature (pas plus qu’elle ne correspondait aux versions qui seraient ensuite publiées dans la Boite verte 3 (fig. 4) puis la Boite en valise 4 (fig. 5). Quant au texte, il n’accompagna plus l’image 5 pour ses apparitions publiques. La photographie prit son autonomie, cessa de “ documenter ” l’oeuvre de Duchamp, devint à son tour le sujet d’un nombre infini d’analyses et de critiques. Je parlais du pouvoir des oeuvres : il est là aussi, dans cette capacité à maintenir le doute, le mystère, à l’alimenter, à faire parler, écrire, à retenir l’attention, encore et toujours.



1. “ La Mariée à sa base est d’abord un moteur. Mais avant d’être un moteur qui transmet sa puissance timide - elle est cette puissance timide même. Cette puissance timide est une sorte d’ automobiline, essence d’amour, qui, distribuée aux cylindres bien faibles, à la portée des étincelles de sa vie comune constante, et égale sert à l’épanouissement de cette vierge arrivée au terme de son désir. ” Marcel Duchamp, Duchamp du signe, Flammarion, [Paris], 2013, p. 67. 2. Exposition, Marcel Duchamp : Ready-mades, etc : 1913-1964, Galerie Schwarz du 5 juin au 30 septembre, Milan, 1964. 3. Marcel Duchamp, La Boîte verte, 1934. Fac-similés sur papier et emboîtage de carton avec application de cuivre et plaque de verre, 2,2 x 28 x 33,2 cm. Ensemble de 93 fac-similés de photographies, dessins et notes (1911-15), une reproduction incluse dans l’emboîtage et un dessin original. Emboîtage en carton vert portant le titre “ La mariée mise à nu par ses célibataires même ” perforé au poinçon sur le couvercle, les lettres ‘M’ et ‘D’ en cuivre collées sur le recto et le verso. 4. Marcel Duchamp, La Boîte-en-valise, 1936 - 1941. Carton, bois, papier, plastique, 40 x 37,5 x 8,2 cm. Boîte dépliante en trois parties en carton recouverte de toile beige contenant des répliques miniatures d’oeuvres, 69 items (photographies et documents, fac-similés). 5. Sujet de mémoire de Jonathan Fardy R., Double vision : Reviewing Man Ray and Marcel Duchamp’s 1920, Photo-text. Mémoire du College of Bowling Green State University, May 2008.



Figure 4 : Marcel Duchamp, Boîte verte ou La Mariée mise à nu par ses célibataires même, 1934. Édition : 291/800. Collection TATE, Londres.



Figure 5 : Marcel Duchamp, La Boîte-en-Valise, 1938-1941. Collection du Musée d’Art Moderne fondation Ludwig Wie, Vienne.



Figure 6 : Sergio Valenzuela, Notes : Key to the Large Glass (After Marcel Duchamp), 2013.



Mon travail n’a pas pour but de glauser sur cette mise à l’écart du texte, ni même d’alimenter le flux des analyses critiques, comme je le précisais déjà. Il questionne plutôt la façon dont un regard sur une oeuvre la transforme, et comment l’acte de contempler se transforme en acte de création. Ainsi, mon appréhension de cette photographie suivra deux axes : La rencontre et le voyage. La rencontre : ou comment Man Ray et Duchamp devinrent amis, et pour quelles raisons Man Ray en vînt à photographier le Grand Verre ? Le voyage ensuite. Comment la ré-appropriation des gestes conceptuels mis en oeuvre sur le Grand Verre réagissent dans une confrontation avec une fiction. L’ histoire raconte un voyage sans but, en voiture, a travers un désert au bout du monde qui se trouve être dans mon pays. Il parle des trouvailles, fragments et miettes éparses croisés comme autant de pièges sur les routes de cet infini territoire stérile. L’appropriation du paysage, la déambulation exploratoire et le registre documentaire deviennent les principaux piliers de ce voyage, dont le seul fils rouge fut cette question : 



Comment regarder une oeuvre d’art conceptuel comme un paysage ?



Figure 7 : Henri Cartier-Bresson, Marcel Duchamp et Man Ray, Magnum Photos, France, Paris,1968.



I LA RENCONTRE



“ L’exposition serait fort longue, aussi j’ouvris l’obturateur et nous sortîmes pour manger. Nous revînmes une heure plus tard et je fermai l’obturateur. ” ( Man Ray )



Man Ray, Autoportrait, Actes Sud, [Arles], 1998, p. 118.



Figure 8 : Henri Pierre Roché, Marcel Duchamp’s Studio, New York, 1916-18.



Marcel Duchamp et Emmanuel Radnitzky alias Man Ray ont photographié le Grand Verre au cours d’une rencontre à l’atelier de Duchamp à New York (fig. 8), un dimanche de 1920. Vers une heure du matin, après que Man Ray eut pris un café et Duchamp des oeufs brouillés avec une compote de pomme dans un petit restaurant qui était ouvert toute la nuit, et après avoir parlé un peu du bouleversement de la vie privée de Man Ray, Duchamp l’invita a rentrer chez lui. 6 Man Ray a ainsi décrit sa première rencontre avec le Grand Verre dans l’atelier de Duchamp : “ Il habitait un bâtiment qui abritait de nombreux petits commerces et entreprises : des imprimeurs, des vulcaniseurs de pneus, et des quantités de petites boutiques inclassables. Nous prîmes l’escalier. Arrivés a son étage, nous suivîmes de longs et sinueux corridors. Puis Duchamp s ’arrêta devant une porte, qu’il ouvrit. Cette pièce, tout comme le premier appartement qu’il avait habité, semblait abandonnée rien ne laissait deviner que c’était là, un atelier d’artiste. C’était très grand. Les radiateurs dispensaient une bonne chaleur. Il y avait une baignoire, toute nue au milieu de la pièce, plusieurs tableaux étaient suspendus au plafond : ceux de son frère, Jacques Villon, alors inconnu, qu’il avait emportés en Amérique. Sur les murs d’autres toiles : une étude, par Duchamp de sa soeur (et confidente) Suzanne, peintre elle aussi. Sur un petit chevalet on apercevait une composition de verre et de métal d’un ami, Jean Crotti. […] “ Près de la fenêtre, dans le coin le plus éloigné de la pièce, on voyait des tréteaux qui servaient de support à un grand panneau de verre épais, couvert de figures compliquées, dessinées avec un fil de plomb très fin. C’était la grande oeuvre de Duchamp : La mariée mise à nu par ses célibataires, même. Du plafond pendait une ampoule nue qui devait à elle seule éclairer toute la pièce. Aux murs, avec des punaises, se trouvaient divers dessins fort méticuleux, couverts de symboles et de références : c’étaient des études destinées à une composition en verre.” 7



6. Man Ray, Autoportrait, op. cit., p. 118. 7. Ibid., p. 119.



Figure 9 : Katherine S. Dreier et Marcel Duchamp, 1936. Katherine S. Dreier Papers, Archive Société Anonyme, Collection Yale.



Après une conversation sur le long travail invisible que demanda cette oeuvre cérébrale, mais néanmoins tangible, de Duchamp, un autre thème fut abordé. Ils évoquèrent la possibilité qu’à l’avenir, la photographie remplace tous les arts. Man Ray proposa alors à Duchamp d’apporter son appareil afin de photographier le panneau en verre sur ses tréteaux. Le lendemain Man Ray, seul dans son bureau, décida de quitter la firme pour laquelle il travaillait, en raison de problèmes personnels. 8 Cette photographie représente à la fois un moment critique dans le développement du Grand Verre ainsi que le moment précis du passage de la peinture à la photographie chez Man Ray. Quelques jours plus tard, après avoir passé un peu de temps aux club d’échecs qui était presque vide, Man Ray prit le chemin pour casser la croûte au Pepper-Pot. Il proposa à Duchamp d’apporter son appareil, ce qui était d’ailleurs exceptionnel, car Man Ray précise que son appareil : “... n’était jamais sorti de chez [lui] ”. L’intention étant de photographier le panneau en verre, comme il l’avait suggéré lors de sa première visite. Il ajouta : “ J’avais déjà remarqué que le panneau en verre était éclairé par une seule ampoule, sans abat-jour. Mais je savais par expérience que cela n’avait pas d’importance, c’était un objet immobile. L’appareil installé sur un pied, les résultats seraient satisfaisants, pourvu que le temps d’exposition fût assez long. En ajustant l’objectif, j’ avais une vue plongeante sur le panneau, qui ressemblait à un étrange paysage vu par un oiseau. Le panneau était poussiéreux 9. Des petits bouts de serviette en papier et d’ ouatage de coton, qui avaient servi à nettoyer les éléments terminés ajoutaient un mystère a l’oeuvre. C’est tout Duchamp, pensai-je.” 10



8. Ibid., p. 131. 9. Élever de la poussière sur les verres. Poussière de 4 mois, 6 mois qu’on enferme ensuite dans un hermétiquement = Transparence Différences - chercher. Pour les tamis dans le verre - laisser tomber la poussière sur cette partie, une poussière de 3 ou 4 mois et essuyer bien autour de façon à ce que cette poussière for soit une sorte de couleur (pastel transparent). Emploi du mica. Chercher aussi plusieurs couches de couleurs transparentes (avec du vernis probablement) l’une au-dessus de l’autre, le tout sur verre. Mentionner la qualité de poussière à l’envers soit comme nom du métal ou autre. Marcel Duchamp, Duchamp du signe, op. cit., p. 83. 10. Man Ray, Autoportrait, Actes Sud, [Arles], 1998, p. 131.



Figure 10 : Carte de membre Société Anonyme : Marcel Duchamp et Man Ray. Katherine S. Dreier Papers, Archive Société Anonyme, Collection Yale.



Ce soir là, - en effet Man Ray développait toujours de nuit car il n’avait pas de chambre obscure. - Man Ray développa la plaque. Le négatif était parfait. Pourquoi Man Ray voulait-il photographier le Grand Verre de Duchamp ? Après un long séjour de Duchamp en Argentine, échappant une fois de plus à l’atmosphère de guerre qui submergeait New York. Duchamp fit un bref passage par Europe, pour rendre visite a sa famille a Rouen, qui se remettait de la mort de son frère. L’artiste, collectionneuse et future propriétaire du Grand Verre (fig.9), Katherine S.Dreier, l’accompagnait. Puis, Duchamp revint enfin à New York. Avant de quitter l’Europe, Duchamp dessina une barbiche et une moustache au crayon et inscrit une légende de cinq initiales L.H.O.O.Q. sur un chromo bon marché reproduisant la Joconde de Leonardo da Vinci. Autre dernier geste significatif de Duchamp avant de partir de l’Europe : c’est l’emprisonnement de 50 centimètres cubes d’air de Paris comme cadeau pour un ami américain. Ainsi, après avoir passé Noël chez ses parents, Duchamp embarqua pour New York le 27 décembre 1919 à bord du paquebot Touraine 11. Après une absence d’un an et demi, il retrouva son ami Man Ray. Duchamp reprit ses habitudes, comme les cours de français dont Katherine Dreier était élève, et loua un appartement au rez-de-chaussée d’un immeuble de la 73º Rue où il déménagea sa “ grande saloperie 12 ” de verre, qui était stockée depuis son voyage en Argentine chez une famille de proches. Dès son retour, Marcel Duchamp vit quotidiennement Man Ray. Ce dernier avait alors pris la décision de photographier “ ce qu’il ne pouvait pas peindre 13 ”. Man Ray, amateur d’échecs, accompagna Duchamp dans ses longues parties nocturnes suivies de repas frugaux. C’est au cours d’un de ces dîners que Duchamp fit part à Man Ray du projet de Katherine S. Dreier : fonder à New York un musée dont le but serait, selon Duchamp, de : “ faire connaître l’Art Moderne aux Américains ” 14. 11. Bernard Mercadé, Marcel Duchamp, Flammarion, [Paris], 2007, p. 207. 12. Ibid., p. 210. 13. Ibid., p. 210. 14. Ibid., p. 210.



Figure 11 : Richard Hamilton, After Marcel Duchamp (The Sieves), 1971. Sérigraphie sur verre, 48,5 x 61 x 1 cm. Collection Musée national centre d’art reine Sofía, Madrid.



De la prit forme la volonté de photographier le Grand Verre. Man Ray raconta a se sujet : “ Il m’informa, tout en mangeant, de sa rencontre avec une dame qui collectionnait les oeuvres d’art contemporaines. Elle avait l’intention de fonder un musée d’art moderne. Elle apporterait elle-même les capitaux nécessaires et serait trésorière du musée. Elle avait demandé à Duchamp d’être président d’honneur, Duchamp m’avait proposé pour vice-présidence. J’étais ravi. L’avenir me souriait : mes sacrifices n’auraient pas été vains. J’acceptai avec joie cette proposition. 15 ”



Duchamp présenta donc Man Ray à Katherine Dreier pour le bon déroulement du projet. Man Ray lors d’un dîner en compagnie de ses deux partenaires : trouva le nom du musée : Société Anonyme, Musée d’Art Moderne, deux mots qui l’avaient intrigué dans une revue française. Pour son musée, Katherine Dreier avait loué le dernier étage d’une maison près de la Cinquième Avenue, Man Ray précisa : “ Duchamp et moi, nous étions chargés de la décoration : nous devions transformer les pièces en galerie d’art. Des circulaires seraient imprimées : nous y inviterions les gens à devenir membres du musée, et à contribuer matériellement. Le prix serait fixé à l’avance. Nous devions tous nous efforcer de recruter des souscripteurs. En tant que vice-président, je servirais d’agent de publicité : ce serait une de mes fonctions. Je me demandais comment ? Puis je déclarais, que je ferais des photos pour les journaux et les catalogues. Ah ! Vous êtes photographe ? Dit Miss Dreier. J’expliquai que j’étais peintre et que je me servais de la photographie pour reproduire mes oeuvres. 16 ”



15. Ibid., p. 210. 16. Ibid., p. 211.



Figure 12 : Marcel Duchamp, La Mariée mise à nu par ses célibataires même ou le Grand Verre, (Détail des Tamis), Musée national centre d’art reine Sofía, Madrid, 2011.



Le 30 avril 1920, la Société Anonyme Inc ouvrit ses portes (fig.10). En juillet, Duchamp déménagea dans un nouvel atelier sur Lincoln Arcade et Broadway, dans l’immeuble même où il avait séjourné lors de son arrivée à New York en 1915. Il loua la chambre 316. Son nouvel atelier était plus petit que le précèdent mais moins cher. C’est l’endroit où Man Ray proposa a Duchamp “ en prévision du travail commandé par Miss Dreier 17 ” de photographier son oeuvre : le Grand Verre. Une fois la photographie prise, Duchamp fixa au vernis les Tamis 18 (fig.11 et fig.12) du verre, nettoya le reste et entreprit de finir la partie des Témoins Oculistes, initiée lors de son séjour en Amérique du Sud.



17. Ibid., p. 213. 18. “ Les tamis sont les éléments qui donnent à la scène dans le Grand Verre, l’illusion de mouvement réel, référençant l’acte sexuel lui-même ou la puissance du désir sexuel comme une énergie qui peut se déplacer toute la machinerie. Les tamis sont réunis pour former une courbe semi-circulaire, recueillir gaz ou liquide, ce qui représente la volonté des célibataires, selon les notes que Duchamp lui-même a écrit pour la Boîte verte : “ Cones of elastic metal, like udders, which allow the erotic liquid to pass through, drop by drop, and fall towards the warm chamber above the surface of the slow slide in order to impregnate it with the oxygen needed for the explosion.” Carmen Fernández Aparicio, “ Colección ”, The Sieves, Museo de Arte Reina Sofia, Madrid, 2009. http : //www.museoreinasofia.es/coleccion/obra/sieves-tamices



II LE VOYAGE



“ Je crois à l’artiste, à la personne, à l’individu, mais l’Art est un mirage.” ( Marcel Duchamp )



Dans le film Jeu d’échecs avec Marcel Duchamp, Jean-Marie Drot,1963.



Qui suis je ? Moi je suis la personne qui a vu la photographie. Je ne me rappelle plus de quand date la première fois que j’ai vu cette photographie. Peut-être à mon arrivée en France, dans un livre que j’appelais alors la Bible. Lors de cette première rencontre, je n’avais pas vraiment connaissance de tout ce que je viens de vous expliquer. J’ avais, comme tout le monde, porté mon attention sur le paysage. C’était un paysage avant tout, par dessus tout, sans que je ne puisse définir de quel paysage il s’agissait. Ça n’a jamais été pour moi le Grand Verre de Marcel Duchamp. La première impression ressentie, ce fut d’être très haut, à côté des nuages. En bas, un paysage fait de lignes et de reliefs. Peut-être les traces d’un champ, des routes 17 ou celles d’une surface lunaire. Ça m’a tout de suite fait penser aux immenses géoglyphes que l’on peut trouver au Chili, ou aux dessins qui sont inscrits on ne sait comment dans les champs de blé aux Pérou. Mais ce n’est pas la photographie elle-même qui m’a séduit, ni son cadrage, ni sa composition. C’ est plutôt cet étrange endroit. Où était-ce? S’agissait-il d’une carte postale envoyée de la Lune ? Du plan d’une carte routière ? Cette photographie, m’évoqua la valeur mythique d’une masse invisitable sur les cartes actuelles, d’une sorte de vide étoilé. J’avais envie d’y aller, de prendre une voiture et de m’enfuir sur les routes de ce désert monochrome. Comme beaucoup d’enfants, j’avais en moi le rêve de visiter la Lune. Lorsque l’on commence on commence à parler, on a un grand plaisir à pouvoir nommer ce que l’on voit, c’est l’étape la plus élémentaire sur la voie de l’esthétique. Avant cela, l’enfant se contente de tendre les mains pour saisir les objets qui le fascinent. Mais, à mesure qu’il grandit, l’enfant devient plus réservé. Moi, réservé, je voulais tout de même saisir la lune, le sable, la poussière : la matière grise. *



17. Marcel Duchamp décrit les lignes des dessins préparatifs pour le Grand Verre comme des routes : “ La machine à cinq cœurs, l’enfant pur, de nickel et de platine, doivent dominer la route Jura-Paris. D’un côté, le chef des cinq nus sera en avant des quatre autres nus vers cette route Jura-Paris. De l’autre coté, l’enfant-phare sera l’instrument vainqueur de cette route Jura-Paris.” et il rajoute : “ La route Jura-Paris, devant être infinie seulement humainement, ne perdra rien de son caractère d’infinité en trouvant terme d’un côté dans le chef des 5 nus, de l’autre dans l’enfant-phare. Le terme indéfini me semble plus juste qu’infini. ” Marcel Duchamp, Duchamp du signe, op. cit., p. 46.



Voilà ce que j’imagine, une promenade dans ce paysage aride et fertile . Il ne m’est pas hostile, au contraire, il m’enveloppe et guide mon regard dans un environnement irréel. Comme pour Man Ray qui a vu d’emblée un paysage, comme l’indique le nom donné : Vue prise en aéroplane. A présent, il s’agit d’aller sillonner ce paysage en voiture. Je me retrouve alors projeté sur les routes de ce désert. Mais, m’intéressant plus à la déambulation qu’à la vitesse, et à l’ennui qu’aux excès, je trouve la voix du temps. Comme si ma voiture, la plus minable d’entres toutes, ne me permettait d’avancer que lentement, me montrant une façon de vivre, une façon de faire. Le point de départ, c’est la photographie. Je suis décidé à me lancer afin de vivre une aventure dont je ne suis pas convaincu de l’issue positive. Mais c’est le propos de ce voyage avancer à taton, sans connaître les conclusions. Prendre le parti de voyager, donc. Lentement, au ralenti, en ne se donnant pas de but, refuser toute excitation, tout affolement, toute hystérie. Patient, je décide de perdre du temps. La route à l’horizon tend vers la ligne géométrique pure sans épaisseur ; à son commencement, elle est très large puis petit à petit, devenir sans forme topographique, en se rapproche de cette droite idéale qui n’a pas de fin, comme le premier point d’un dessin sur une feuille. Le paysage commence à esquisser lentement, et les mystérieux dessins du Grand Verre à se transformer en routes : celles d’un grand labyrinthe sans issue. Je les suis selon mon envie, je me perds. Les routes ont parfois une texture molle. Je trouve des traces fossilisées de pieds, comme une gravure dans le sol, comme si quelqu’un avait survécu aux sables mouvants. Le sol, en revanche, est tellement sec par endroits aperçoit les cristaux des pierres qui clignotent aux yeux comme les reflets de milliers d’éclats de verre. Je peux dire que je me trouve à cet instant sur une terre de cristaux jaunes et marrons. Je pense à Robert Smithson. L’expérience de la route suppose la matérialisation de l’intention: traverser lentement le désert guidé par la nécessité de dialoguer avec le Grand Verre, loin des murs d’un musée ou d’une galerie. Vers où vais-je ? *



Imaginant, je me tourne vers un point qui est à l’horizon et je roule sur ce territoire étendu de quelques milliers de kilomètres. Un brouillard fait de milliers de petites particules de sable m’enveloppe depuis quelques heures. Ces particules ne peuvent plus garder l’individualité de leur étourdissement provisoire, de leur perte de connaissance, elles s’entrechoquent les unes contre les autres et contre le pare-brise de la voiture. Elles sont apparemment plus légères que l’air et ne sollicitent aucune direction. Ce n’est pas encore la poussière, mais le sable relève néamoins de la même essence granuliforme : capable d’être soulevé par un“ souffle favorable, pour comprendre que il y a à la fois d’architectural et de libre, de facile et de délicat 18 ”. Le spectacle est très beau : elles voilent la lumière. Bachelard écrit : “ Nous devons d’abord noter l’attention amusée de l’enfant devant un sablier. Contemplons avec lui ce complexe d’exceptions ! La poudre est solide mais elle coule; elle tombe sans bruit... Les poudres, les talcs, les farines, les cendres retiennent de même l’attention des alchimistes et des chimistes à toutes les époques du développement de la pensée préscientifique. Il semble qu’un corps broyé, en perdant une partie de son individualité, acquiert du même coup on ne sait quel caractère mystérieux. 19 ”



Je pense à la poussière du Grand Verre, mot vient du latin, pulvus, lui-même dérivé d’une forme plus ancienne, pulvis qui donne poudre. C’est une matière, si l’ on peut l’appeler ainsi, qui est partout et notamment dans les musées, les galeries et les ateliers. Les gens la traitent avec indifférence ou s’épuisent à la chasser, c’est en général un signe de décadence et d’abandon. C’est également une lutte permanente. La poussière est perçue comme sale, gênante, inutile. Il ne faut pas oublier que c’est une substance qui nous accompagne et nous entoure chaque jour : poussière de trucs



18. Gaston Bachelard, Les Intuitions atomistiques: essai de classification, Furne, Boivin & cie., éditeurs, [Californie], 1933. 19. Ibid.



et de machins, poussière d’os, poussière d’étoiles, poussière d’images et de mots : des petits éclats de vie. Rien ne résiste à l’émiettement. Notre corps lui-même participe au drame de cette pulvérisation. Lucrèce l’a reconnu : “ Observe, en effet, toutes les fois qu’un rayon de soleil se glisse et répand son faisceau de lumière dans l’obscurité de nos demeures : tu verras une multitude de menus corps se mêler de mille manières, parmi le vide... Et, comme engagés dans une lutte éternelle, se livrer combats, batailles, guerroyer par escadrons sans prendre trêve, agités par des rencontres et des divorces sans nombre . 20 ”



La Bible le promet : “ les hommes retournerons à la poussière ”, une sorte de seconde mort nous attendrait. Moi, en regardant ce beau spectacle de microparticules voltigeant dans l’air, j’ai envie d’initier une nouvelle relation avec la poussière, de voir où l’on ne voit plus rien. Il ne faut pas oublier que l’on pense ici aux poussières de l’atelier d’artiste, non à la poussière noble des étoiles, ou de l’or des orfèvres. Celles dont ils s’agit ne sont pas même considérées par l’art classique. La poussière est un signe du temps passé et du non maintien de son univers domestique, certes, mais, ce n’est que rapportée à certains contextes propices à la rêverie comme le désert ou les vents de sable qu’elle permet d’amorcer une certaine poésie. Ce brouillard m’évoque tous les déserts, consitutés d’un matériau impossible à forcer, à contraindre, à réduire, et qui possèdent leur propre vitesse, celle de la vie. Pourtant, si ce monde de sable réunit ces références, force est de constater qu’il n’est pas peuplé d’humains mais de temps. Je pense au temps de la poussière, à la couleur du temps. *



20. Emmanuel Latreille, Poussières (Dust Memories) , Catalogue de l’exposition, FRAC, [Bourgogne],1998, p.20.



Cela fait des heures que je conduis, le pare-brise plein de poussière commence à avoir une teinte jaunâtre, une couleur pâle, transparente c’est la couleur des moments, la couleur du temps. Comme une espèce de jaune type photographique, je pense aux Tamis déjà vernis sur le verre de Duchamp. Je me pose une question : “ Pourquoi de la poussière sur les Tamis ? Qu’est-ce que veut dire Duchamp cette fois ? ” D’un côté c’est la couleur d’un temps, mais non seulement le temps de la poussière qui s’accumule, mais c’est aussi le temps pris par Duchamp et Man Ray pour aller manger. Le temps laissé à l’obturateur, à la lumière, pour que la photographie existe. C’est le temps d’un repas, c’est le temps où l’ on parle à un pote. C’est le temps du travail, c’est le modèle du temps perdu chez Duchamp, le temps perdu qui existe dans le processus de création de l’art. C’est accepter le temps et la vie de chacune des œuvres, leur lot de douleurs, satisfactions, efforts, refus et décisions, en n’étant jamais vraiment conscient. C’est aussi “ du hasard en conserve. 21 ” comme dit Duchamp au sujet de trois stoppages étalons. C’est la poésie d’une chemise que je trouve étalée dans le désert avec une étiquette : Central Park. Elle a peut-être volé avec le vent depuis le filet où elle séchait ou depuis on ne sait où, jusqu’où je suis. Chaque fois le vent du désert la déformera à son gré. Elle sera toujours une chemise, c’est seulement sa forme qui sera un peu différente. Je crois voir les uniformes des célibataires 22, ou plutôt les traces de ces uniformes qui se promènent dans le temps perdu. 



21. Marcel Duchamp, Duchamp du signe, op. cit., p. 56. 22. “ Par matrice d’ éros, on entend l’ensemble des 8 uniformes ou livrées fixés on creux figurés creux et destinés à donner au gaz d’éclairage 8 formes maliques (gendarmes, cuirassier, etc.). Les moulages de gaz ainsi obtenus, entendraient les litanies que récite le chariot, refrain de toute la machine-célibataire. “ Ibid., p. 81-82.



Ces célibataires, d’abord à l’état gazeux, se solidifient en banquettes élémentaires puis se cassent en paillettes inégales, plus légères que l’air. Celles-ci sont recueillies par la première ombrelle, ou Tamis : le lieu où les paillettes changent d’état, où elles ne peuvent plus garder leur individualité, à l’image du sable. A l’issue du dernier Tamis, les célibataires sont transformés en un liquide dense qui sert a éclairer, comme le raconte Octavio Paz a la fin d’une interview pour la télévision mexicaine sur l’Art Moderne 23 : “ Les célibataires passent à travers les sept tamis transformés en poussière. ” La poussière représente alors le temps d’une transformation d’un état gazeux à un état liquide, la création d’une couleur, le temps d’une conversation, le travail du hasard et aussi le temps de ce voyage. C’est une matière aussi vaine que le sable. Quelle certitude pourtant, alors que j’avance dans les heures ; puisque je peux la voir se former, s’ouvrir, puis se perdre. La gravité doucement fait son travail : il faut que la poussière retombe pour pouvoir voir. *



23. “ Les célibataires passent à travers les, sept tamises transformés en poussière, tombent finalement dans la zone d’ en bas, puis transformés en gouttelettes, dit-il (Marcel Duchamp), dans des gouttelettes espejicas, à savoir des gouttelettes scintillant qui traversent la zone des témoins oculistes, (pas oculaires, il fait un jeu de mots, et dit témoins oculistes). Les célibataires sont déjà convertis en regards, c’est une métaphore très ancienne, qui vient de Dante, même avant le désir converti en regard. C’est le béguin. Très utilisé de nos jours dans le langage familier. Eh bien, Duchamp transforme le béguin en coups de tirs. Les célibataires tirent leur désir, car ils ne peuvent pas franchir la barrière qui les empêche de passer là où est l’épouse.” Octavio Paz, “ Conversaciones con Octavio Paz ” ,Televisa S.A., Mexico, 1984.







Oh ! Un renard près de la route ! Duchamp est partout dans le paysage. *



Pendant que je continue mon chemin, je pense au passé. Un jour il y a longtemps, j’allais à l’école de photographie d’Arles, je développais mes films avec un ami pendant la première semaine d’une résidence. Je travaillais au labo, et à un moment j’entendis quelque chose, un son, à peine audible, mais qui déjà éveillait, déjà éveillait ma colère et me forçait a revenir en arrière. C’était la voix d’un maniaque : “ Fermez vite, vite, attention à la poussière ! ”, qui s’énervait alors que je venais d’introduire mes négatifs dans le placard anti-poussière. Placard pourtant bien fermé avec des morceaux de scotch transparent, et sur lequel était affiché une petite notice une petite notice avec un numéro de téléphone, au cas où l’ on aurait besoin de l’ouvrir. Depuis, on appelle le maniaque Poussière. La poussière est la grande ennemie des photographes. Une petite particule de poussière, qui est peut-être insignifiante à nos yeux dans l’immédiat, prend une toute autre dimension lorsqu’elle vient se coller sur le négatif. Après avoir scanné un film, la première chose qui nous saute aux yeux, c’est les grosses taches et lignes blanches que crée la poussière.



Il existe différents outils de correction de la poussière pour la retouche des images, on peut même trouver des formations vidéo pour photographes sur internet afin d’apprendre comment enlever ces petites particules. Il y a aussi des petites poires soufflantes qui permettent de nettoyer les surfaces avant de scanner et de se débarrasser facilement de la poussière, sans risque de rayures ou de traces. Je pense au lien entre la poussière qui couvre le Grand Verre et la surface d’un négatif. Il existe une parité : c’est le même verre qui est utilisé par le photographe de chambre et par Duchamp. Le verre a été exposé à l’intérieur de l’atelier et la poussière déposée sur lui représente le passage du temps ; le verre recueille donc des moments d’une manière analogue à celle des caméras et des photographies. Ce qui est amusant, c’est que toute particule de poussière peut ruiner une plaque de verre photographique mais pas celle de Duchamp. Au contraire elles la colorie, c’est de la vie en poudre, comme sur mon pare-brise. Le studio devient un appareil qui enregistre un temps perdu, et si cette parité du verre est considérée comme une allégorie de la photographie, métaphoriquement, la photographie de Man Ray est alors la photographie d’une photographie. * A travers la fenêtre, je croise un petit élevage d’animaux, peut-être des chèvres, peut-être pas. Quelques minutes après je pense au titre que Duchamp donna à la photographie Élevage de poussière, c’est un titre très simple mais assez travaillé, je pense, comme tous les calembours, contrepèteries et autres bricolages verbaux du même type chez l’artiste. Que veut donc dire “Élevage” ? On dirait “ Elevarse ” en espagnol qui veut dire : s’élever. Je pense donc à tout ce brouillard poussiéreux qui m’entoure. Mais je ne crois pas que Duchamp ait pensé à ça en 1923, sachant qu’il avait visité Buenos Aires, qu’il parlait très mal anglais, et encore plus mal espagnol. Peut-être que je devrais chercher dans sa langue maternelle. Je pense donc aux différents animaux que l’on peut élever, mais je ne trouve rien. C’est à mon retour en France que j’apprends que l’on peut trouver derrière le titre Élevage de poussière l’expression française : “ Élevage de moutons ”, (qui en espagnol ne fonctionnerait pas). En France, les moutons, c’est le nom que les français donnent aux monceaux de poussière. Voilà un nouveau petit jeu de mots. Donc Élevage de poussière c’est comme s’il avait remplacé mouton, qui est une sorte d’image, de représentation, du vrai mot qui est “ poussière ”. *



Je ferme la fenêtre et je continue le voyage. J’ai l’impression que ce que je regarde ne correspond pas à un réel emplacement. Ce ne sont pas des hallucinations cette fois puisqu’il est possible de les photographier. Les images sont donc réelles ? C’est peut-être la monotonie et la fatigue de quelques milliers de kilomètres de route. Ma perception visuelle des choses est bouleversée. Il n’y a pas de perte de conscience, j’ai sous les yeux un paysage, il n’existe pas de trouble devant l’image si ce n’est le parebrise jaune poussiéreux. Néanmoins, je demeure devant ce cliché, avec l’irrépressible envie de dépasser la vision. La perception active le paysage. C’est ce qu’éprouvait Man Ray quand il est entré dans l’atelier de Duchamp, prenant la scène devant lui d’une manière large et générale, s’arrêtant juste pour observer certains détails comme la seule ampoule sans abat-jour qui illuminait le Grand Verre le jour de sa rencontre. Et, au moment où il a regardé vers le bas à travers son appareil, au moment où son regard fut réduit à un point unique sur la surface de l’œuvre et où tout le dessin conceptuel du Grand Verre devint paysage, tout changea. Le sujet de la photographie est donc à la fois une expression subjective et une preuve objective, ce qui montre que la photographie n’appartient pas seulement au domaine domaine du réel. Elle le dépasse. Le passage de l’extérieur à l’intérieur correspond à un changement de point de vue entre le spectateur et l’objet. C’est donc la distance entre le spectateur (ou le photographe) et l’œuvre d’art. C’est le même sentiment que j’éprouve en face d’un tableau. C’est ce qui se passe entre le tableau et le regardeur : des particules invisibles qui permettent à chacun d’activer une certaine partie de l’oeuvre et non pas une autre. Comme dit un ami : “ Le vide entre l’oeil et le cerveau. Le vide qui nous écrase. Le vide qu’il nous reste à regarder avec amour. ” C’est aussi la distance entre la route et un mirage dans le paysage, les yeux fatigués, je décide de descendre de la voiture pour une pause. *



En m’essuyant les yeux, je pense à cette distance entre l’objet d’art photographié et la photographie de l’objet d’art, ou dans ce cas un objet d’art en cours de création Je pense à ce que Man Ray a dit après avoir vu le négatif du Grand Verre plein de poussière, qui était parfait : “ Je commençais à avoir confiance en moi, persuadé que je mènerais à bien mes travaux futurs. 24 ” Ce qu’il découvrit inconsciemment, c’est que la photographie n’appartient pas seulement domaine du réel comme dans la tradition, et que la reproduction d’une œuvre d’art est à la fois un document et une nouvelle œuvre. Malraux a théorisé ceci dans son essaie Le Musée Imaginaire : “ Le cadrage d’une sculpture, l’angle sous lequel elle est prise, un éclairage étudié surtout - celuis des oeuvres illustres commence à rivaliser, avec celui des stars - donne souvent un accent impérieux à ce qui n’était jusque-là que suggéré. 25 ”



L’ acte de contempler se transforme en un acte de création et l’appareil qui a été crée comme une machine de la logique et de la science, se transforme en “ une machine pour produire des significations” 26. La documentation du Grand Verre par Man Ray est donc un point de départ dans l’histoire de la photographie, à la pointe de la conscience physique et conceptuelle de l’image photographique. Une exposition comme Last picture Show, organisée en 2003 au Walker Art Center, en est la continuité. C’est le catalogue de cette exposition que je nommais “ la Bible ”. Ce qui avait commencé comme un travail commandé pour photographier les œuvres d’un musée avec une observation factuelle simple, fut complètement raté, et se transforma en oeuvre à part entière. L’élevage de poussière nous révèle nous révèle comment une erreur, ou une photographie ratée, dans le cadre d’une commande, devient un courant artistique et le point de départ d’un histoire de la photographie. Une erreur peut se transformer en sujet capable d’écrire une histoire. * 24. Man Ray, Autoportrait, op. cit., p. 118. 25. André Malraux, Le musée imaginaire, Gallimard, “ Folio Essais ” , [Paris], 1996, p. 28. 26. David Campany, Singular Images : Essays on Remarkable Photographs, “ Man Ray and Marcel Duchamp, Dust Breeding 1920 ”, Sophie Howarth Edition, [Londres], 2005.



Avant de repartir, les pieds encore sur la route, je décide de pisser. Pour cela, je m’éloigne un peu de la route, vers les collines. J’aime bien dessiner avec l’urine sur le sable sec, il y a quelque chose d’artistique. Je fais deux cercles superposés. * Quelques mètres plus loin, je trouve la carcasse d’un animal. Peut-être un cheval, ou un lama. Retournée sur elle-même encore en train d’ hurler. On peut percevoir la force et la violence de l’impact qui l’avait projetée. La sécheresse du désert empêche sa décomposition, ses poils gris pleins de poussière sont encore là. Comme une grande bouche qui crie aussi, la colonne vertébrale court jusqu’à sa petite queue, le seul bout de ce corps qui contient encore un peu de vie. Sa bouche ouverte et son étrange position sur le sol, m’introduisent dans un autre monde qui n’est pas le monde du Grand Verre, mais qui réunit les mêmes protagonistes. Je pense à l’affaire du Dahlia Noir27, qui fait référence à un tueur en série à Los Angeles qui aurait un proche rapport avec Man Ray et ses photographies intitulées : Minotaur et Lèvres rouges découpées. Livre sur lequel je suis tombé par hasard quelques mois auparavant dans la bibliothèque de mon amoureuse. Et, ce crime renverrait à d’autres scènes de crime 28. Parmi elle, celle qui est considérée qui est considérée comme la dernière grande œuvre de Duchamp : Étant donnés : 1° la chute d’eau 2° le gaz d’éclairage. Mais qu’est-ce que tout cela vient faire dans ma pensée ?



27. Steve Hodel, L’affaire du Dahlia Noir, Ed. Seuil, [Paris], 2004. 28. Jean Michel Rabaté, La modernité comme scène de crime, Presses du réel, [Dijon], 2010.



C’est cette carcasse qui normalement devrait être enterrée sous le sable qui me fait plonger et qui m’éveille. Le vieillissement des souvenirs, de tout ce que nous sommes, est latent sur ce cadavre. Renvoyé au passé le corps est oublié et ignoré, tout simplement pour devenir de la poussière. Mais la mort peut aussi être lue comme moins matérielle et plus métaphorique : le cadavre que je vois à côté de moi, n’est pas celui d’un animal, ni celui d’une jeune fille assassinée, sinon celui de la photographie comme document, qui plein d’une menaçante poussière pousse un double cri, et un sourire regardant l’avenir. * Je pense à une après-midi, où je discutais avec un professeur sur mon projet de mémoire. J’avais en tête une phrase du genre : “ Tes photographies sont extrêmement propres et léchées, ce qui est incroyable c’est que tu travailles sur une photographie qui n’est composée que de poussière.” Et il ajouta : “ Peut-être que tu pourrais prendre un peu de bonne saleté. ” Pendant ce rendez vous, j’attendais que l’émulsion sèche de son côté, dans l’obscurité du labo. C’était un dernier essai pour une pièce que j’avais déjà ratée quelques fois. Apparemment le fixateur était en train de jouer contre moi, il effaçait l’image au lieu de la maintenir en vie. Plusieurs questions se posaient dans ma tête pendant ce moment de frustration. Que faire pour ce dernier essai rien ne marchait comme je le voulais ? Et si, à l’encontre du procédé photographique habituel, je n’ajoutais pas le fixateur ? L’image aurait une vie courte, et alors ?



J’ai vu la mer, mais elle a disparu. Cela serait un beau titre pour une oeuvre. Il y a deux jours, j’avais eu comme résultat un carré noir, un magnifique mais indésirable carré noir, un monochrome qui pourrait faire penser à Malevitch ou à un jeune Rauschenberg. Cette fois la mer apparut, elle était noire, dramatique, calme et profonde comme ce que j’avais imaginé : une mer noire, une mer de cendres. Mon père m’a toujours dit que le jour où il mourra, il ne veut pas être mangé par des insectes, mais plutôt transformé en cendres, en poussière. Et puis cette poussière d’os devrait être lancé à la mer, pour continuer une fois de plus un long voyage. Cette fois l’image restait fixe contrairement à la mer qui elle, doucement n’arrêtait pas de bouger. Quelque chose changea en moi après cette pièce. La phrase était toujours dans ma tête et le résultat en face de mes yeux. Dans mon délire de perfection, de ne jamais vouloir de la poussière, d’ arrêter la peinture parce que je la trouvais trop sale et libre, de chercher toujours des résultats voulus ; cette fois le travail décida de son propre futur : sans fixateur il allait s’effacer. Est-ce qu’en tant que créateur nous devons lui voler sa possibilité de vivre ? Est-ce que mon obsession pour fixer cette mer n’était que le résultat d’ une méthode, d’ un savoir faire que je devais oublier ? Le contrôle d’un photographe sur sa photographie ne serait qu’un reflet de sa volonté d’immortaliser le temps et de lui voler sa vie ? Cette photographie est peutêtre aux yeux du monde la moins belle, la moins mystérieuse, la moins “cool”, mais pour moi, elle est très importante. Ce n’est pas l’erreur mais la vie qui importe. L’ erreur est partout, et fait partie de la vie comme la poussière. Il ne faut jamais oublier : La vie est plus importante que l’art. *



Après quelques heures de route, il faut que je fasse une pause. L’essence de cette machine ne marche pas avec la même essence que la machine d’amour de Duchamp, le soleil est très fort. Je vois deux panneaux qui annoncent la sortie, (salida en espagnol) mais qui apparemment veulent signifier le contraire, vu la position de la voiture qui se trouve en face de moi : “ très Duchamp” je pense. Un 4x4 avec six touristes est arrivé quelques secondes avant moi et commence à faire son plein. Ils ont une musique très bizarre. Apparemment ils ont eu un grand souci d’essence, puisque le chauffeur fixe désespérément son moteur. Il sort une bouteille en verre de l’intérieur de celui-ci et la lance de toutes ses forces, pendant qu’il discute à voix haute avec le mec de la station service. J’attends patiemment pendant que je regarde la station qui est plutôt verte comparée aux alentours. Soudain dans le 4x4, j’aperçois une très belle fille, elle me voit aussi. J’ai un coup de cœur, c’est du désir. *



Pendant que je fais le plein, je pense à elle, qui s’éloigne doucement comme un mirage à l’horizon. Un regard a la force de tout changer. Et là on parle bien d’un mirage, cet entre-deux qui ne peut pas être photographié, ni peint. Cette distance qui est faite de silence, c’est de l’essence pour l’esprit. Je pense à la bouteille que le chauffeur vient de lancer. Je l’imagine cassée en milliers de petits morceaux vite transformés, qui n’arrêtent pas de clignoter, s’ajoutant aux cristaux de la terre. Déjà de la poussière. Je vais chercher la bouteille, elle est à quelques mètres de ma voiture qui attend pour continuer le voyage. Je trouve la bouteille à coté d’une petite maison qui, j’imagine, sert de refuge au mec de la station en cas de tempête de sable. La bouteille est là, d’une blancheur immaculée et ouverte, pleine et vide en même temps, très mystérieuse. Si je la garde, elle sera pleine d’elle, vide de silence, pleine d’un délicat dépaysement. *



Posée à côté de la petite maison, j’aperçois une structure en métal bleu clair, presque cyan, qui est là immobile depuis quelque temps, mais qui donne l’impression d’avancer, grâce à une des roues qui tourne sous le souffle favorable du vent jaunâtre. Je trouve ça très étonnant, me voila en face du premier Readymade de Duchamp qui tourne et qui attire mon regard pendant que je pense à autre chose. Ça fait cent ans qu’elle tourne. La voiture pleine d’essence, le moteur prêt à démarrer me fait penser à la broyeuse de chocolat. Sa possible stérilité représente le temps perdu, celui qui peut être éventuellement créateur. 



Il est 18:20, je continue le voyage.



ÉPILOGUE Quelques milliers de kilomètres de voyage sur un territoire stérile, comme l’est peut-être aussi la pratique artistique contemporaine. Les artistes font des petites choses et tournent en rond. Des choses qui sont vouées à devenir poussières elles aussi. Un point de départ et aucun point d’arrivée : le vide qu’il faut regarder avec amour. Le long de la route, des paysages, des images et des trouvailles. Ce voyage qui tourne en rond finalement, cette voiture qui ne va nulle part, qui est peut-être la machine célibataire, se mélange avec l’envie de parcourir les traces du Grand Verre. Aller arpenter physiquement le domaine de Rrose Sélavy, aller éprouver l’épaisseur de sa poussière. Pendant ces longues heures de voiture à regarder le paysage qui défile, des histoires m’accompagnent : les marches en cercle de Richard Long, les déambulations de Hamish Fulton, les excursions géologiques de Robert Smithson, les voyages de Juan Downey et la recherche d’un miracle de Bas Jan Ader. Les images défilant, ne laissent que des particules de souvenirs, des résidus comme la poussière d’une image rétinienne mais surtout, et c’est le plus important, des idées dans l’esprit. Panamericana, un rêve de projet : vivre l’expérience de traverser tout le continent américain. Comment rendre compte de ce nouvel espace qu’engendre la confrontation physique et fictionnelle : aller à la rencontre d’une œuvre conceptuelle transformée en paysage. Et surtout que reste-t-il après ? Les images se déplacent toujours plus vite que le processus de mémorisation et de souvenirs qu’elles engendrent. Un livre de photographie m’a semblé être la forme la plus appropriée, l’image fixe laissant un temps personnel et fictionnel au regardeur. Les dessins du Grand Verre deviennent eux même des chemins et des trouvailles, des mystérieuses pauses et pistes. Le mouvement de la voiture, sans jamais apparaitre dans l’image, ou à de très rares occasions, crée un vide que le regardeur aurait envie de remplir : la place au milieu du chemin, axe central fuyant vers l’horizon, perpendiculaire au plan de l’image happe le lecteur, mentalement projeté dans la situation du voyageur. Il s’agit de transmettre l’expérience d’un paysage vécu de l’intérieur. 



Mettre l’appareil photographique aussi dans une situation de voyage et voir dans quelle mesure le médium photographique permet une transcription efficace du déplacement et, par extension, de l’aventure. Un début sans fin, une distorsion du temps. Cette lecture de l’ Élevage de poussière m’a permis finalement de m’observer depuis un aéroplane et de regarder mon domaine: ma pratique et mes façons de faire. De différents livres de photographie comme Redheaded Peckerwood 29, Another Language 30 et The Great Unreal 31 ont été mes sources d’inspiration concernant la conception du livre : le registre documentaire, le réel et la mise en scène qui sont aussi ; le souvenir et la fiction. Il s’agissait de rendre compte, à travers de cette fiction poétique de la mémoire d’un voyage, qui devient un paysage conceptuel.



29. Christian Patterson, Redheaded Peckerwood, Mack, [Londres], 2011. 30. Marten Lange, Another Language, Mack, [Londres], 2012. 31. Taiyo Onorato & Nico Krebs, The Great Unreal, Patrick Frei, [Zurich], 2011.



POST-SCRIPTUM Une anecdote, pour finir. En arrivant au Chili, avant de faire ce grand voyage et après avoir vécu trois crises d’asthme en France, dont la dernière avant que l’avion ne décolle ; j’ai décidé d’aller directement voir un médecin spécialiste. Moi qui pensais qu’il s’agissait d’un simple problème de respiration que j’avais déjà eu auparavant, je me retrouvais au milieu d’une série d’examens et d’exercices connecté à un ordinateur où je pouvais voir la puissance de mon souffle dans une courbe bleue. Il était temps selon le docteur, (un monsieur très particulier, qui disait avoir passé du temps à Nice, et qui n’avait pas du tout aimé voir des grosses femmes avec les seins a l’air) de faire l’examen des allergies. Le lendemain je revins au cabinet, où une jeune femme me demanda de m’asseoir et de remonter les manches de la chemise pour commencer l’examen. Avec un feutre rouge elle me traça une grille, avec deux colonnes et à peu près sept lignes horizontales. Elle tenait une petite boite pleine de différentes essences, chose la plus exotique du monde : imaginez du chat, des ongles, des arbres, du pollen, des poils, de l’herbe, etc... Tout en liquide. Elle commença très soigneusement, goutte à goutte par remplir les petits carrés qu’elle avait dessinés sur mon bras. Puis avec une petite pointe en plastique elle commença doucement à me piquer. Finalement après avoir attendu quinze minutes sans bouger, certains carrés sont devenus rouges et gonflés. Je suis allergique à la poussière. 



Quelques jours plus tard, je suis parti en voyage.



Figure 13 : Jean - Baptiste Ganne, La Mariée mise a nu par ses célibataires, même ou Grand Verre, 2007. Collection du Musée des beaux-arts de Philadelphie.
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